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    Introduction

    
      La psychologie classique

      Le but de ce livre est d’avoir une vue plus précise et plus solide de ce qu’il faut entendre par vie psychique ; il n’a pas la prétention de rendre compte de tous les développements des sciences humaines. Cet ouvrage cherche à définir clairement des notions élémentaires utiles pour mieux connaître l’homme, le comprendre et déterminer sa situation dans le monde.

      Rappelons une fois de plus la devise de Socrate « Gnothi seauton » : « Connais-toi toi-même ». Interpréter cette connaissance de soi comme nous y invitent quelques revues à succès en établissant la liste auto-satisfaisante de nos dons, succès personnels, traits de personnalité, éléments de notre caractère, en un mot de tout ce qui nous situe différents des autres et pourquoi pas supérieurs… Ce n’est pas ainsi que Socrate espérait améliorer la vie et la conduite de ses concitoyens. Loin d’être individualiste, sa pédagogie avait une portée universelle. Connaître l’homme tel que son essence lui donne de se réaliser selon l’éthique dans la cité, dans sa profession et toutes ses relations, voilà ce qu’était pour Socrate la connaissance de soi.

      Ainsi le regard que nous porterons sur l’homme atteindra suivant un certain ordre les divers aspects de ce nous appelons la psychologie classique. Il s’agit de cette observation de l’homme qui transcende le temps, l’histoire, les civilisations et les cultures, car la nature de l’homme ne change pas.

      Nous verrons que tout ce qui peut se modifier dans son comportement, ses coutumes, son environnement ne concerne pas sa nature. L’anthropologie répond à cette question que l’homme pose sur lui-même (« Qui suis-je ? »), tandis que la psychologie décrit l’activité de la personne humaine quand elle use de ses pouvoirs ou facultés.

      On peut faire de la psychologie au sens courant du terme, c'est-à-dire tirer quelques connaissances de notre expérience et de notre observation de telle sorte que dans les relations avec les autres nous pouvons avoir une pénétration particulière de leurs « états d’âme ». Cela n’a rien à voir avec la discipline qu’est la psychologie, née au XIXe siècle, et qui est la science des faits psychiques, science en devenir aux branches et aux applications multiples.

      Notre projet n’empruntera ni l’un ni l’autre de ces chemins : moins superficiel et plus sérieux que le premier, il ne se perdra pas, comme le second, dans la foule des situations humaines ou la découverte de quelques « techniques » avec leurs applications pratiques.

      Ce sera la psychologie classique ! Il nous semble nécessaire d’avoir une conception philosophique de la vie, un ensemble de connaissances et de principes capables de constituer la charpente ou l’armature rationnelle de l’existence. Sans cela, nous n'avons que des idées vagues ou alors nous adoptons les opinions des médias ou celles de « la pensée unique », pas toujours fondée sur des valeurs. C’est pourquoi dans chacun des chapitres de la psychologie, notre regard, qui se veut selon le mot de Husserl « un regard neuf » essaiera de saisir au fond des phénomènes psychiques observés les questions fondamentales sous-jacentes auxquelles la seule observation ne peut pas répondre.
        Nous ne pouvons nous limiter à une simple description, qui n’engage à rien. C’est pourquoi, ayant posé les problèmes essentiels qui concernent la nature, la vie et la destinée de l’homme, problèmes découverts grâce à l’observation et la réflexion, nous pourrons les traiter ensuite dans la métaphysique qui entraînera nos esprits au-delà du sensible.

    

  
    
      I. La vie psychique
      

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    Chapitre 1 – Le dynamisme de la vie psychique : vue générale

    
      La vie psychique est celle d’une personne, un sujet, le JE qui possède divers pouvoirs ou facultés (sens, imagination, mémoire, intelligence, raison, sensibilité, volonté, liberté). L’activité de ces facultés produit en nous des phénomènes psychiques (sensations, perceptions, images, idées…) dont l’ensemble constitue le MOI et dont la source est le JE.

      Parler de sujet, c’est l’affirmer comme étant une personne, c'est-à-dire un être conscient de soi, capable de s’adapter et de comprendre (c'est-à-dire intelligent), libre, capable de relations et surtout de cette relation essentielle qu’est l’amour.

      La psychologie est fondée sur l’expérience et c’est seulement à partir d’une réflexion sur l’expérience que l’on peut édifier les bases d’une conception de l’homme et du sens de sa vie.

      Le tableau qui suit permet de réaliser de façon très simple comment se manifeste le dynamisme de la vie psychique. Or la vie se définit par du mouvement. Ce mouvement, initié par le JE, à partir de l’action du monde extérieur, traverse donc les trois colonnes du schéma :

      - la colonne de droite présente le monde extérieur avec l’échelle des êtres où l’homme, par ses trois niveaux de vie (biologique avec le corps, psychique avec l’âme, spirituel avec l’esprit), se situe entre le monde matériel sensible et le monde immatériel.

      - la colonne du milieu énumère l’ensemble des phénomènes psychiques qui constitue le MOI.

      - la colonne de gauche évoque le JE, le sujet ou la personne, avec ses pouvoirs ou facultés. Comme le dit Bossuet, ce JE vient paraître dans le grand théâtre sur la scène du monde où il connaît, aime et agit.
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      Les facultés ou pouvoirs s’exercent sous l’action du monde extérieur qui entre en nous d’une certaine manière par nos sens.

      Ainsi nous avons le pouvoir de :
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      Les sens sont en quelque sorte la porte d’entrée de ce monde extérieur que nous pouvons connaître de façon sensible par les sensations et les perceptions.

      A partir des perceptions, nous pouvons former des images, et il est souvent dit que l’image est le résidu de nos perceptions. Ainsi la connaissance sensible permet à l’imagination de former et combiner des images de manière reproductrice ou créatrice.

      Certaines images, qui font partie de notre passé personnel, de tout ce que nous avons vécu antérieurement, sont les souvenirs que la mémoire nous représente et nous fait revivre.

      Ainsi le MOI comporte des phénomènes cognitifs, c'est-à-dire des faits de connaissance sensible : sensations, perceptions, images, souvenirs. Ils sont produits par le sujet, le JE qui met en action les facultés de connaissance sensible : les sens, l’imagination et la mémoire. Constatons que les facultés n’agissent pas isolément, mais en relation les unes avec les autres, d’où la complexité des faits psychiques. Ainsi les acquisitions de la connaissance sensible reçues par l’intelligence selon sa nature vont nous donner une autre manière de connaître, car tout ce qui est reçu l'est selon le monde de celui qui reçoit. Cette connaissance, intuitive par l’intelligence et discursive par la raison, s’exprime alors d’une part sous forme d’intuitions, d’idées et de jugements et d’autre part sous forme de raisonnements.

      Or les phénomènes cognitifs, de quelque nature qu’ils soient, sensibles ou non, et qu’on appelle des représentations (images, idées, souvenirs…) sont toujours accompagnés d’affects. Nous ne sommes jamais « neutres » affectivement. Le dynamisme engendré par les facultés de connaître se communique aux facultés que sont la sensibilité et la volonté.

      En effet, il y a en nous des forces, que pour la facilité de l’exposé nous appellerons tendances, et qui réagissent à la présence des représentations. Elles nous font éprouver des états affectifs (émotions, sentiments, passions, désirs) qui nous poussent à agir. Les tendances nous font tendre vers des objets qui nous satisfont. Elles sont à la source des manifestations de la sensibilité. Certains états affectifs plus immédiatement liés aux organes des sens nous font éprouver des sensations de plaisir ou de douleur, agréables ou désagréables.

      Bien que les états affectifs, comme leur nom l’indique, soient passifs, cependant certaines personnes les prennent comme guides de leur activité, ce qui s’exprime ainsi : « J’ai envie ou pas envie, cela me plaît ou me déplaît »… Les résultats de ces actions ne sont pas toujours les meilleurs !

      Heureusement, parmi toutes les facultés, il en est une et une seule qui détermine l’action avec le concours de la raison : c’est la volonté libre. On dit que c’est une puissance d’activité rationnelle. C’est la faculté d’agir avec conscience et réflexion qui est l’expression même de la personne. Celle-ci, par ses états affectifs et surtout par ses actes, se porte vers le monde extérieur matériel ou immatériel. Ainsi le monde extérieur, dont l’action conditionne la connaissance, devant le lieu où la connaissance elle-même se mue en action.

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    Chapitre 2 – La conscience et ses degrés

    
      Il y a en nous une fonction tout à fait fondamentale, car elle accompagne tous les phénomènes psychiques : c’est la conscience. Il en est de même pour l’attention. Ce sont deux fonctions générales de la vie psychique.

      Avoir conscience de faits psychiques, c’est percevoir ce qui se passe en nous.

      Le vocabulaire distingue la conscience psychologique et la conscience morale. C’est l’adjectif qui fait la différence. On dit :

      « conscient et consciencieux »,

      « consciemment et consciencieusement ».

      Il s’agit donc de deux aspects très différents de la conscience, envisagée :

      - du point de vue psychologique, la conscience est un témoin : « Je n’avais pas conscience du froid qu’il faisait hier lorsque je coupais du bois dans le jardin » ;

      - du point de vue moral, la conscience est un juge : « Ma conscience me reproche ce mensonge ».

      Une première observation montre que l’animal comme l’homme connaît grâce à ses sens. Cependant l’homme a le privilège d’une connaissance dans laquelle intervient la raison que l’animal ne possède pas : c’est la connaissance rationnelle. Ces deux façons de connaître, connaissance sensible et connaissance rationnelle, sont complémentaires.

      Il y a de plus en l’homme une fonction tout à fait fondamentale puisqu’elle accompagne tous les faits psychiques : c’est la conscience psychologique.

      « Ferme les yeux et tu verras », disait Plotin.

      - Que verrai-je ? Un monde intérieur, vraiment personnel et qui pour les autres reste mystérieux, comme un paysage dans la nuit : c’est la conscience objective.

      - Comment puis-je le regarder ? Comment l’introspection est-elle possible ? Ce pouvoir, c’est la conscience subjective comme acte ou faculté qu’on définit : l’intuition que la personne peut avoir de sa vie intérieure.

      Bien que le terme de conscience soit parfois employé objectivement pour connaissance dans certaines expressions, « perdre ou reprendre connaissance », cependant la conscience est subjective : on n’a conscience que de soi, tandis que la connaissance est objective, elle vise des objets extérieurs.

       

    

    
      Les diverses formes de la conscience

      Le terme de conscience qui désigne généralement notre monde intérieur peut être employé de multiples façons :

      - comme l’ensemble des phénomènes psychiques : « Je vois défiler en moi tout un ensemble de pensées, d’images, de souvenirs… » (dont la liste correspondrait à la table des matières de toute la psychologie), c’est la conscience objective ;

      - considéré comme le lieu immatériel de ces faits de conscience, on l’appelle aussi le champ de la conscience (à tel moment présent) ou le courant de la conscience (la vie s’écoulant comme un fleuve) ; mais ces images d’un lieu ou d’un contenant sont inadéquates, car la conscience n’est pas une chose, encore moins deux choses : projecteur et paysage. C’est une action par laquelle une personne regarde sa vie intérieure ;

      - la conscience est encore considérée comme le pouvoir ou la faculté de connaître nos états psychiques. Par exemple : « J’ai conscience de ma mauvaise humeur ». C’est l’intuition qu’a l’homme de sa vie personnelle. Ce regard, cette intuition, c’est la conscience au sens de conscience subjective. Elle peut être soit directe (« Quatre heures sonnent, je l’enregistre »), soit indirecte (« Je suis consciente que quatre heures ont sonné, je lis l’enregistrement »). Les animaux ont la première, non la seconde.

       

    

    
      Les données de la conscience

      Tout ce que nous connaissons nous vient immédiatement de la conscience. C’est par elle que nous avons le pouvoir de connaître notre monde intérieur, ce domaine psychique fait de désirs, d’idées, de joie, de vouloirs… dont l’ensemble constitue le MOI.

      Mais il est d’autres données que la conscience nous fournit sans le secours des sens.

      Ainsi la durée est perçue par la conscience et non par les sens, qui n’enregistrent que le présent immédiat. La durée est l’espace de temps pendant lequel une chose continue d’être, c’est en quelque sorte le temps concret : elle suppose non seulement la mémoire mais aussi le pouvoir qu’a la conscience de saisir, dans une même intuition, le passé immédiat avec l’instant actuel, ou plutôt le devenir par lequel on passe de ce que fût à ce qui va être.

      C’est à partir de la durée, qu’expérimente la conscience, que l’esprit forme la notion de temps. Bergson a opposé la durée au temps, la durée vécue étant en fait propre à la conscience. Pour lui, la durée est hétérogène : chaque instant étant différent des autres et les différents moments se compénètrant, le passé persiste dans le présent et le présent est gros de l’avenir.

    

    
      De même les idées, qui structurent tout ce que je pense, ne peuvent venir que de la conscience. Par exemple, je dure, je continue d’être : je passe de ce qui fût à ce qui va être en restant moi-même. A travers les changements, le JE conserve son identité.

      Ces idées rationnelles : identité, causalité, finalité, qui entrent dans les principes qui constituent la raison, sont vécues par la conscience avant que l’esprit ne puisse les penser. Ainsi il n’y a d’identité que pour celui qui se souvient, pour un JE qui dure, un JE permanent qui s’oppose, comme un point fixe, à la multiplicité des représentations qui se succèdent. De même, l’idée de cause ne peut pas nous venir des sens qui ne nous montrent que des phénomènes successifs, tandis que la conscience nous montre dans l’effort une force produisant un certain effet. A plus forte raison, la conscience est, elle, seule à nous fournir l’idée de finalité, c'est-à-dire l’expérience d’une activité tendant vers un but, car c’est le propre de l’intelligence qui nous permet d’agir en vue d’une fin.

    

    
      Mais surtout la conscience nous fait saisir nos états et nos actes intérieurs : désirs, volontés, sentiments, avec la conscience de désirer, vouloir, sentir. A partir de ces données d’expérience, l’esprit forme par abstraction les différentes idées ou notions psychologiques.

      De même, c’est en se fondant sur ces données de la conscience que peut s’établir la distinction entre le JE et le MOI, et que le métaphysicien peut déterminer leur nature.

       

    

    
      Le MOI

      Comme on le répète après Husserl, « la conscience est toujours conscience de quelque chose ». Ce « quelque chose », les phénomènes psychiques, nous est donné par l’intuition. Le sujet qui produit ces phénomènes, le JE ou l’esprit, nous est donné immédiatement avec eux.

      L’ensemble de ces phénomènes psychiques constitue le MOI. L’essentiel du MOI est fait de tous les éléments cognitifs, affectifs, volontaires qui me caractérisent, m’individualisent, m’enrichissent ; c’est ce que je connais, je pense, je sens, je veux. C’est ce qui est le plus personnel, mais c’est aussi ce qui vient de la société par les influences multiples que sont celles de mon éducation, mon entourage, mes amitiés.
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      Le JE, doté de facultés, est la source de tout ce qui constitue le MOI. Il est unique, identique à lui-même, actif, immatériel, immortel.

      Le MOI est ce que produisent les facultés. Il est fait d'états et de phénomènes psychiques. Fruit d'une psychogenèse, il est divers, multiple, changeant.

      Le CORPS me permet d'exister dans la création.

      Un SENS est un pouvoir d'éprouver certaines catégories de sensations.

    

    
      Le MOI, c’est aussi mon corps avec tous ses éléments biologiques. Cet aspect du MOI est offert aux regards des autres et pour certains c’est l’essentiel ; il est entretenu, soigné, rajeuni en priorité et la publicité actuelle multiplie les ingrédients dans ce but. Cet aspect extérieur du MOI s’étend également aux vêtements, aux biens matériels et aux relations.

      Pour beaucoup de gens « je suis ce que j’ai », et l’avoir a la priorité sur l’être.

    

    
      Nous avons ainsi :

      - un MOI organique et physique, notre corps et nos biens ;

      - un MOI psychique constitué de tous les phénomènes et états produits par les pouvoirs ou facultés du sujet, le JE ou la personne ;

      - un MOI social avec tout ce qui me situe dans la société : le rôle, la réputation, la profession.

    

    
      Enfin, il faudrait constater que le MOI est aussi rêvé : tous les désirs, les projets, les rêves, l’idéal de ce que je voudrais être… Ainsi le MOI est multiple et se manifeste par des comportements différents ; il est changeant, car composé de phénomènes qui se succèdent dans le courant de la conscience. Or un phénomène est ce qui apparaît, disparaît et n’est donc pas du domaine de l’être. Le MOI n’est pas la source de nos actes mais seulement le produit de nos facultés. Dans les conversations courantes, les Français en utilisant le terme MOI font sans cesse des fautes de grammaire en plaçant devant un verbe « Moi je ». Or seul le JE est sujet, le MOI est complément. Cette manière de s’exprimer, qui donne faussement la prééminence au MOI, se retrouve dans le comportement des hommes d’aujourd’hui : le MOI règne. Les apparences et l’avoir ont pris le pas sur l’être et les vraies valeurs qui appartiennent au sujet, le JE.

       

    

    
      Le JE

      Que dire du JE ? Nous ne l’atteignons pas isolément, directement, séparé de ce qui l’accompagne toujours : les phénomènes qu’il produit ! Le JE c’est la personne ; il n’est pas une collection de phénomènes, il est au-delà, insaisissable, inconnaissable à la conscience claire, source de tous nos actes.

      « Personne » vient du mot latin « persona » qui signifiait masque. Chez les Grecs et les Latins, dans le théâtre en plein air, les acteurs portaient un masque pour amplifier la voix. Les mots évoluant, on est passé du masque au porteur du masque, le personnage, et le rôle théâtral a été étendu au rôle social, la personne. Tout être humain est une personne, c'est-à-dire un être libre et intelligent, conscient de soi, capable de relations et surtout de cette relation essentielle qu’est l’amour. La personne n’est pas l’individu. Un individu, comme le dit le mot lui-même, est un être qu’on ne peut pas diviser sous peine de le détruire : un chat est un individu, mais un tas de cailloux ne l’est pas. C’est le corps qui individualise la personne, si bien que traiter un être humain d’individu, c’est le réduire à un corps, à de la matière. On peut dire « dans cette collectivité qu’est la cantine, il y a cent cinquante individus, c'est-à-dire cent cinquante bouches à nourrir », mais « cette famille compte cinq personnes ».

      Le JE s’expérimente par une descente en soi, au-delà des actes, comme une réalité permanente source et support de tous les phénomènes psychiques.

      La métaphysique peut approfondir la nature de cette réalité qu’est le JE non sensible et inaccessible aux sens. Le problème de l’existence et de la nature du JE dépasse la simple observation psychologique, et c’est en métaphysique que pourra s’établir la distinction radicale du JE et du MOI.

    

    
      Cependant nous pouvons par expérience attribuer au JE trois caractères :

      - il est unique, nous n’en avons qu’un : la conscience que nous avons d’attribuer à un seul centre tous les phénomènes psychiques atteste que le JE est unique ;

      - le JE ne change pas, c’est le MOI qui change : j’attribue au même JE tous les évènements de mon existence depuis mon enfance jusqu’à aujourd’hui. Cette conscience d’identité demeure à travers tous les changements de ma vie et elle est également démontrée par le sentiment de responsabilité qui me fait répondre de tous mes actes passés ;

      - enfin, troisième caractère, le JE est essentiellement actif, dynamique : c’est lui qui meut mes facultés, qui pense, qui veut, qui aime et qui décide. A travers toutes ces activités, je me saisis comme existant et comme sujet.

      Toutes ces données de la conscience sont certaines parce que intuitives, immédiates, sans intermédiaire, directes. Nul besoin de raisonnement pour en avoir conscience ! Elles sont également personnelles, impénétrables par autrui, car il s’agit d’une expérience intérieure.

      Ce monde intérieur est un monde mystérieux dont on a plus ou moins conscience, selon les personnes, les époques ou les moments de la vie. La personne peut avoir de son MOI une vue plus ou moins volontaire, inviolable et bien souvent incommunicable. Mais elle ne peut pas avoir conscience de tout le MOI en raison des degrés de la conscience : conscience claire, subconscient et inconscient. Ce regard de la conscience est éclairant : il est une vue du MOI dans ses manifestations et non du monde extérieur  : « j’ai conscience d’avoir froid et non qu’il fait froid ». Il n’y a de conscience que de soi.

       

    

    
      Les lois de la conscience

      La conscience, comme toutes les réalités psychiques, est régie par des lois psychologiques :

      - Loi de continuité : « le courant de la vie consciente est continu ». Conséquence sur la tonalité du MOI : chaque fait de conscience est solidaire du précédent.

      - Loi de synthèse : « tous les faits de conscience s’organisent autour d’un MOI unique, d’un JE ». Il est souhaitable d’orienter cette unité. Autour de quoi se fait-elle ? Un JE dominateur, sensible… ?

      - Loi de contraste : « un fait que l’on éprouve d’une manière continue s’affaiblit graduellement et finit par n’être plus perçu par la conscience ». Exemple : le tic tac de l’horloge. Ceci est vrai seulement pour des impressions légères et non par exemple pour une rage de dents. On s’habitue à de petites attentions et on finit par ne plus les voir ! D’où : patience – modération – prudence !

      - Loi du changement : « un état psychique une fois disparu ne peut jamais revenir identique à ce qu’il fût » ; d’où l’importance du moment présent !

      - Loi de sélection ou d’intérêt : « la conscience s’intéresse inégalement aux divers éléments qui se présentent : elle accueille les uns, rejette les autres, pour elle vivre c’est sélectionner ». En conséquence il importe de bien choisir ses intérêts.

      Notre vie intérieure peut-elle être ce que nous voulons qu’elle soit ?

       

    

    
      Les degrés de la conscience

      Les phénomènes psychiques que nous avons le pouvoir de connaître peuvent être plus ou moins conscients.

      A un niveau élémentaire, la conscience est seulement vécue et non pensée, et les états psychiques sont simplement éprouvés de façon subconsciente : par exemple, occupé par mon travail, je ne fais pas attention à l’heure qui sonne ou à la pluie qui tombe ; ces faits sont simplement enregistrés et je n’en ai qu’une vague conscience spontanée.

      A un niveau plus élevé, la conscience claire comporte le sentiment du MOI avec l’attribution à ce MOI de tout ce qui se passe intérieurement ; à ce niveau l’attention est possible. Il y a également possibilité de conscience réfléchie quand je lis ce qui est enregistré au fur et à mesure et que je me rends compte de ce qui se passe intérieurement. Il y a cependant une marge possible où la conscience reste confuse : c’est le subconscient, domaine où les processus psychiques peuvent revenir dans le champ de la conscience claire ou même de la conscience réfléchie.

      Au-dessous de ce subconscient que nous pouvons tous expérimenter, nous avons été amenés à admettre avec Freud un inconscient si profond qu’il est impossible que le sujet puisse jamais le ramener à la conscience, si ce n’est par les techniques de la psychanalyse.

      L’observation de ces faits de conscience éprouvés à des niveaux divers pose de réels problèmes. Comment s’expliquent-ils ? L’organisme suffit-il à rendre compte de ces faits de conscience diversement vécus ?

      Tout ce que nous connaissons nous vient de la conscience. C’est par elle que nous avons le pouvoir de connaître notre monde intérieur, ce domaine psychique fait de désirs, de joies, de vouloirs… dont l’ensemble constitue le MOI. Dans le langage courant,  on dit souvent « moi je… » : « Moi je préfère les documentaires aux autres émissions de télévision ». Le MOI serait-il la personne, le sujet ?

      Pourtant si je connais mon MOI, je ne saisis pas le JE en lui-même, il m’est donné avec les objets de conscience car, comme le disent les phénoménologues après Husserl, « la conscience est toujours la conscience de quelque chose ». Le JE où l’esprit n’est pas perçu n’est pas une réalité qui peut être objet de ma conscience.

      Mais que pouvons-nous dire de ce principe, le JE ou l’esprit et de ce MOI que le langage courant, et non la grammaire, confond avec lui ? Pouvons-nous nous fonder sur les données de la conscience pour éclairer la nature de ce MOI et surtout de ce JE ?

      La conscience nous fait expérimenter bien des notions que nous ne pouvons percer ou que par elle, comme nous l’avons vu, par exemple la durée : je continue d’être, je dure, je passe de ce qui a été à ce qui va être.

      De même des idées qui structurent tout ce que je pense : l’identité et la causalité ne peuvent venir que de la conscience qui me les fait saisir à l’intérieur de mes pensées.

      La notion de finalité ne m’est connue également que par l’expérience de la conscience qui me donne de la vivre : en effet, elle est la seule à me fournir l’expérience d’une activité qui tend vers un but.

      Que valent tous ces apports de la conscience ? Par exemple la durée par rapport au temps ? Les principes de la raison, armature de toute pensée ? Ces données immédiates ne viendraient-elles pas des sens ?

      L’observation seule ne nous permet pas d’apporter une réponse à toutes ces questions qui relèvent de la métaphysique :

      - la nature du JE et du MOI ;

      - la valeur des données de la conscience et en particulier des principes premiers de la raison.

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    Travaux et sujets de réflexion : la conscience

    
      
        De quel sens et de quel aspect de la conscience s’agit-il dans les expressions suivantes (morale, psychologique, subjective, objective) :
      

      - Notre conscience est notre microcosme intérieur.

      - « Connais-toi te connaissant. » (Valéry)

      - « Science sans conscience n’est que ruine de l’âme. » (Gargantua à Pantagruel)

      - « Connais-toi toi-même. » (Socrate)

      - Etre conscient pour être consciencieux.

      - « La conscience spontanée est la donnée première que la réflexion analyse en sujet et en objet. » (M. Blondel)

      - « La conscience est toujours conscience de quelque chose. » (Husserl)

      - « Une conscience est un être conscient. » (Lachelier)

    

    
      
        La conscience………. est donnée, la conscience………. est construite.
      

    

    
      
         Complétez la phrase par deux mots pris dans la liste suivante :
      

      - psychologique et morale

      - directe et réfléchie

      - connaissance et existence

      - champ et courant

    

    
      
        Que pensez-vous de chacune de ces affirmations ?
      

      - « Si tu veux bien te connaître, observe les autres. Si tu veux bien connaître les autres, observe-toi toi-même. » (Schiller)

      - « Nous ne pensons jamais que ce que nous pensons nous cache ce que nous sommes. » (Valéry)

      - « Sans introspection rien ne commence, mais avec elle seule rien ne s’achève. » (Ribot)

    

    
      
        Le regard de Montaigne :
      

      « Le monde regarde toujours vis-à-vis, moi je replie ma vue au-dedans, je la plante, je l’amuse là. Chacun regarde devant soi, moi je regarde dedans moi, je n’ai affaire qu’à moi. Je me considère sans cesse, je me goûte. Les autres vont toujours ailleurs… Nemo tentat in se descendere. « Moi je me roule en moi-même. »

      Cette attitude comporte-t-elle selon vous des avantages et/ou des inconvénients ?

    

    
      
        Pouvez-vous justifier cette affirmation de Bergson ?
      

      « La conscience est un trait d’union entre ce qui a été et ce qui sera, un pont jeté entre le passé et l’avenir. » (L’énergie spirituelle, p.6-55)

    

    
      
        Que répondriez-vous à un enfant qui vous dirait :
      

      « Moi je peux voir (ou lire) n’importe quoi, ça ne me fait rien. » ?

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    Chapitre 3 – L’attention

    
      La conscience attentive

      Comment faire pour être attentif ?

      L’attention ne dépendrait-elle que de ma volonté ?

      Le manque d’attention est le plus grand obstacle qui retarde les progrès dans le travail scolaire.

      Et d’abord en quoi consiste l’attention ?

      C’est la concentration de l’esprit sur un objet de pensée.

      C’est l’esprit qui se concentre mais, comme nous ne sommes pas de purs esprits, l’attention est une attitude de l’être tout entier : corps et esprit.

       

    

    
      Les formes d’attention

      Comme tous les aspects de notre activité peuvent s’accomplir avec une certaine attention, on peut en distinguer de multiples formes : soit d’après les facultés exercées (attention intellectuelle, affective, volontaire) soit d’après les objets, les données des sens, les idées (réflexion) ou encore le MOI. Dans ce dernier cas on l’appelle plutôt introspection.

      Il y a encore diverses formes d’attention suivant son origine. Selon le sujet ou l’objet, ou encore d’après le rôle de la volonté, l’attention peut être subie, spontanée, acceptée ou voulue. André Lalande fait encore une distinction entre l’attention constituante qui demande des efforts et l’attention constituée qui reste volontaire.

       

       

    

    
      Les effets de l’attention

      Une légende raconte qu’un mille-pattes, ayant voulu se rendre compte des mouvements qu’il effectuait dans sa marche, s’est trouvé soudainement immobilisé. Le jeu automatique des membres serait-il préférable à l’intervention de la pensée ? Il faut reconnaître ici que l’attention, si elle trouble, c’est qu’elle n’a rien à faire dans cette situation.

    

    
      L’attention a des effets physiologiques :

      - elle active la circulation dans les centres cérébraux ;

      - elle ralentit le rythme respiratoire ;

      - elle produit des phénomènes moteurs : adaptation des organes des sens, convergence et accommodation des yeux, arrêt des mouvements du corps…

    

    
      Au point de vue psychologique :

      - elle rétrécit le champ de la conscience = l’objet considéré absorbe toute la conscience ;

      - elle intensifie la conscience = l’objet est mieux vu, ce qui permet un enrichissement en profondeur ;

      - elle réalise l’unité de la conscience par la multiplicité des actes perceptifs. L’attention normale n’est pas un acte continu, elle se compose au contraire d’une série d’observations actives et se développe suivant un rythme de tensions et de détentes successives.

       

    

    
      Un problème

      Quand on sait le rôle de l’attention dans notre vie, et particulièrement dans les études, il est bon de se demander comment développer notre attention. Et pour cela connaître ce qui cause l’attention.

      Un professeur qui observe ses élèves sait généralement distinguer ceux qui sont attentifs de ceux qui sont distraits. Malgré un certain risque d’erreur, il constate que les premiers sont immobiles, dans une position favorable à la réflexion ; suivant la modalité de l’attention, sensorielle ou mentale, le frontal et les sourcils sont élevés ou abaissés. Des modifications physiologiques accompagnent une attitude de l’esprit centré sur un objet, même si cet objet présente plusieurs aspects ou des fluctuations. L’attention se manifeste donc par deux attitudes et on peut se demander si l’une ne commande pas l’autre : l’attention est-elle une attitude du corps ou une attitude de la conscience ? Suis-je attentif parce que je ne bouge pas et je fronce les sourcils ? Ou bien mon corps est-il immobile et mes sourcils abaissés parce que je suis attentif ?

      Chacun des éléments n’agit pas indépendamment de l’autre. L’être humain réagit comme un tout. On ne peut pas admettre la réponse matérialiste de Ribot pour qui l’attention se réduit à une attitude physique. L’attention n’est pas essentiellement une attitude du corps, bien qu’elle soit habituellement conditionnée par elle, car l’attitude manque parfois et elle ne peut être expliquée que par une attitude de l’esprit.

      De même, l’attention n’est pas normalement une attitude de la seule conscience, car nous ne sommes pas de purs esprits. De grands philosophes et psychologues comme Bergson, W. James, ont montré avec de nombreuses expériences de laboratoire que c’est un besoin, un désir, la curiosité, qui provoquent l’attitude corporelle. Sans doute dans l’attention, c’est l’attitude de la conscience qui a la priorité, mais l’attitude du corps n’est pas un simple accompagnement ou un effet secondaire de l’attention : elle en est un élément essentiel. L’attention est l’attitude du composé humain : c’est l’homme tout entier qui est attentif.

       

      Pour ceux qui souhaitent développer leur attention :

      a) Suffit-il de vouloir ? Autrement...
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